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Pour Léo, Ariel et Carmel…


CHAPITRE 1


BIENVENUE AU MONT-STREUH



La route, ruban gris sinuant à flanc de colline sous un ciel sombre et bas, était cernée par ce qui semblait être une forêt. Mais tout ce que voyait Olivia, c’était un paquet d’arbres nus, noirs, tordus, aux branches agitées par le vent qui sifflait derrière la vitre de la voiture.

Un peu plus bas s’étalait le village du Mont-Streuh qu’ils avaient traversé plus tôt, petite bourgade aussi maussade que le reste, érigée au bord d’un lac dont l’unique attraction touristique était la créature qui, soi-disant, l’habitait. Sauf que personne ne l’avait plus jamais aperçue, cette créature, depuis mille ans au moins, et Olivia se disait que son squelette devait reposer depuis bien longtemps au fond de l’eau lisse qui reflétait le ciel terne avec tristesse.

Son père conduisait habilement la voiture dans les lacets serpentant le long du mont Streuh, qui avait donné son nom au village et au lac, ainsi qu’au manoir, imposant, ténébreux, qui se dressait à son sommet, telle une maison hantée digne des films d’horreur les plus classiques. Pourtant, Olivia, à dix ans, n’en avait jamais vus. Elle n’avait pas le droit de regarder des films d’horreur et cela ne la tentait pas du tout, mais c’est ainsi qu’elle s’imaginait les maisons hantées dans ce genre de films. 

Pour la cinq-centième fois à peu près, elle soupira.

— Arrête de souffler comme ça, lui dit sa mère avec agacement. On dirait que tu pars au bagne.

— C’est tout comme, répondit Olivia dans un autre soupir.

Elle le pensait vraiment. Dire qu’elle avait quitté sa vie dans la capitale bruyante, colorée, passionnante, toujours en mouvement, pour ce lieu sombre et vide… Dire qu’elle avait laissé derrière elle son école, ses amis, ses activités pour se retrouver coincée au sommet d’un mont super moche, dans un manoir super lugubre, et, de surcroît, en ruine…

Oui, elle avait bien le droit de soupirer et comptait le faire jusqu’à la fin de ses jours, au moins.

Enfin, ils arrivèrent devant une grille rouillée, qui tenait de guingois sur ses gonds. Visiblement, elle n’empêchait plus personne de pénétrer dans le vaste jardin dénudé du manoir depuis longtemps. Là, ils roulèrent sur un chemin dont les pavés les firent tressauter désagréablement jusqu’à ce qu’ils parviennent devant la porte de cet ancien hôtel, abandonné depuis une bonne décennie.

Les parents d’Olivia avaient eu l’idée saugrenue de le racheter – pour une bouchée de pain, se vantait son père  – dans le but de le rénover et de le rouvrir au public.

— On est arrivés ! déclara Antoine, le père d’Olivia avec satisfaction. Bienvenue dans notre nouveau chez-nous !

Isabelle, la maman d’Olivia, sortit de la voiture, un air réjoui posé sur son visage.

Là, dans la brise glacée parvenant jusqu’à Olivia qui refusait de bouger, elle déclara d’un ton enjoué :

— Ah ! tout cet air pur, ça fait du bien ! Tu ne trouves pas, Olivia ?

— Non. Il fait froid.

Isabelle haussa les épaules, ignorant la mauvaise humeur de sa fille.

— Tu vas t’y habituer et l’hiver ne va pas durer tout le temps. Dans quelques semaines, ce sera le printemps, et tous ces arbres seront verts, ce sera magnifique.

Olivia ne répondit rien, parce qu’il n’y avait rien à dire. Oui, au printemps, les feuilles des arbres repoussaient vertes, il n’y avait pas besoin de venir jusqu’ici, dans ce trou paumé, dans ce manoir délabré, pour le découvrir. Le renouveau de la nature au printemps, cela faisait longtemps qu’elle l’avait remarqué.

Finalement, elle fut bien obligée de sortir de la voiture, parce que son père lui demandait de les aider pour porter les valises à l’intérieur.

Antoine sortit de sa poche une clef métallique et l’introduisit dans la serrure de l’immense porte en bois du vieux château qu’Olivia trouvait de plus en plus moche à mesure qu’elle en notait les détails : la pierre ancienne et sombre couverte de mousse râpée par endroits, les carreaux des fenêtres cassés, une tour à moitié effondrée, des trous dans le toit.

« Un vrai décor d’Halloween », pensa-t-elle. Rien qui mettait dans l’ambiance de Noël qui approchait.

Elle soupira une fois de plus alors que son père déverrouillait la porte. Il dut forcer, parce qu’elle était bloquée par quelque chose de l’autre côté.

En effet, une fois qu’il eut réussi à l’entrouvrir assez pour se glisser à l’intérieur, ils découvrirent un vieux canapé mité, au velours passé, qui avait été déposé devant l’entrée pour empêcher quiconque d’entrer.

— Super, quel accueil, ronchonna Olivia.

Ils firent quelques pas dans le vaste hall à la hauteur impressionnante. Olivia, malgré toute sa mauvaise humeur, devait reconnaître qu’il avait de l’allure. Un grand escalier, (en très mauvais état) grimpait face à eux et se divisait, au bout d’une vingtaine de marches, en deux escaliers s’arrondissant gracieusement de part et d’autre, pour desservir le premier étage. Il était bordé d’une balustrade qui avait dû connaître des jours meilleurs, mais qui dessinait un large ovale au-dessus de leurs têtes.

De cette sorte de mezzanine pendaient de vieux tissus troués et poussiéreux ainsi que des toiles d’araignées épaisses et grises. 

— Eh bien ! il va y avoir un sacré ménage à faire, déclara Isabelle avec un petit rire nerveux.

« Ah ! enfin, maman se rend compte qu’on a fait une grosse bêtise en venant ici », se dit Olivia, satisfaite de la réaction de sa mère.

Antoine, la mine toujours aussi réjouie, comme s’il avait pénétré dans une attraction à Disneyland (peut-être celle du Manoir Fantôme, tiens !), reprit les valises et tourna sur la droite où se trouvait une autre porte à deux battants qui autrefois devait être cachée par des rideaux en velours violet. Ils étaient toujours là, mais à l’état de loques grisâtres et lacérées.

Là, également, se situait le comptoir d’accueil couvert d’une telle couche de poussière que l’on avait l’impression qu’il avait neigé dessus. Le sol était dans le même état et leurs pas laissaient des traces profondes et sombres.

— C’est dégoûtant ! déclara Olivia en plissant le nez.

— C’est temporaire, ma chérie, bientôt tout sera comme neuf, lui répondit son père en poussant du pied la double porte. Derrière, s’étirait un long couloir qu’ils remontèrent en silence, enfin, si l’on ne tenait pas compte des grincements lugubres du parquet. De chaque côté du mur s’alignaient plusieurs portes, et ils s’arrêtèrent devant l’une d’elles qui affichait un petit panneau « privé » dessus.

— Et voilà, c’est notre appartement ! annonça Antoine de cette même voix enjouée, comme si tout était génial.

Il l’ouvrit. Derrière la porte, la pièce était plongée dans le noir. Évidemment, il n’y avait pas d’électricité ! Isabelle actionna l’interrupteur à plusieurs reprises sans succès avant d’allumer la lumière de son portable.

— J’avais pourtant demandé à ce que l’on soit reconnecté au réseau, souffla Antoine, un peu moins animé, d’un seul coup. Il faut que je vérifie les fusibles.

Au bout de quelques pas, ils pénétrèrent dans un séjour. Des draps blancs avaient été jetés sur le mobilier, dessinant des formes pâles qui semblaient flotter dans l’obscurité. Olivia reconnut intérieurement que c’était beaucoup plus grand que dans son ancien appartement.

Son père posa les valises et alla explorer la pièce d’à côté en se servant lui aussi de son téléphone comme torche. 

— Ah ! j’ai trouvé le compteur !

On entendit des « clac clac » et soudain, toutes les lumières s’allumèrent en même temps.

Malgré elle, Olivia ressentit un grand coup au cœur quand tout s’éclaira. Un lustre en cristal diffusait sa lumière sur une immense pièce bien mieux conservée que le reste de l’hôtel. De hautes fenêtres aux volets fermés étaient bordées de rideaux du même velours violet qu’à l’accueil. Mais ici, ils étaient intacts, même s’ils méritaient un bon nettoyage. Un parquet marqueté, de toute beauté, se devinait sous la fine couche de poussière. Comme dans le hall, un escalier – de taille plus modeste toutefois – se divisait en deux pour desservir un demi-étage dont les murs n’étaient que des bibliothèques pleines de livres anciens. Antoine, en revenant, saisit le coin d’un drap et le souleva pour dévoiler un magnifique canapé assorti aux rideaux et un tapis roulé qui attendait de retrouver sa place.

— On se croirait dans le château de la Belle et la Bête, murmura Isabelle.

À contrecœur, Olivia se dit qu’elle avait raison. Elle ne s’attendait pas à cela. En admirant les détails de cette pièce, qui allait devenir son salon, elle pensa que le reste de l’hôtel avait dû être magnifique autrefois.

— Bien, déclara Antoine, satisfait, on va trouver nos chambres et commencer à s’installer. Qu’en dites-vous ?

 

Quelques minutes plus tard, Olivia s’asseyait au bord d’un immense lit à baldaquin. Lui aussi avait été protégé par des draps et la couette, pliée sur l’épais matelas, avait l’air chaude et douillette. Isabelle avait ouvert les volets de la porte-fenêtre qui donnait directement sur l’immense jardin à flanc de colline. La nuit était tombée depuis leur arrivée et on n’en distinguait aucun détail. Plus bas, les lumières de la ville de Mont-Streuh scintillaient joliment et se reflétaient sur l’eau du lac.

Olivia observait la vue. Oui, sa vie allait drôlement changer, maintenant, c’était certain… 





CHAPITRE 2


LA DÉCOUVERTE DU MANOIR



Cela faisait déjà trois jours qu’ils étaient arrivés au Mont-Streuh hôtel. Isabelle avait réquisitionné Olivia pour les aider à tout nettoyer dans leur nouveau foyer. Ensemble, ils avaient lavé le sol à grande eau, aspiré tous les recoins, amené rideaux et autres voilages encore en bon état au pressing du village, dépoussiéré chaque meuble, ôté les toiles d’araignées, récuré la cuisine et la salle de bains. Le reste du temps, les parents d’Olivia partaient à la rencontre des contremaîtres de la région pour trouver la meilleure équipe susceptible de rénover l’hôtel. Ils avaient des rendez-vous en alternance – pour ne pas laisser Olivia seule – et s’en allaient le matin avec leurs plans sous les bras, pour rentrer le soir avec des piles de devis à étudier afin d’être certains de faire le choix le plus judicieux et le plus économique.

Maintenant que l’appartement était propre, Olivia devait reconnaître qu’il avait une allure incroyable. Les anciens propriétaires avaient eu bon goût en ce qui concernait la décoration. La lumière grise de l’hiver se déversait à flot par les hautes fenêtres. Il y avait une grande cheminée dans le salon, un feu joyeux y pétillait dans la journée ce qui donnait une belle ambiance à la pièce. Olivia devait admettre qu’elle adorait sa chambre. Elle était vaste, claire, et son lit à baldaquin la ravissait. Elle possédait également une belle bibliothèque, vide pour le moment. Elle se promettait de la remplir au fil du temps, avec les livres qui attendaient, pour l’instant, dans des cartons empilés dans un coin, déposés quelques jours plus tôt par les déménageurs. Évidemment, elle se gardait bien de dire tout cela à ses parents. Car elle leur en voulait encore de l’avoir éloignée de ses amis et de son quotidien. Si elle était venue ici juste pour les vacances de Noël, cela aurait été super. Mais pour toujours… Pour limiter sa peine, ses parents lui avaient offert un téléphone portable afin qu’elle puisse communiquer facilement avec ses amies restées à Paris et elle leur envoyait des messages tous les jours. 

Cependant, déjà, elle sentait une autre forme de distance s’installer. Sa meilleure amie continuait sa vie là-bas et, comme Olivia n’en faisait plus partie, elles avaient moins de choses à partager.

Pour s’occuper, maintenant que tout était en ordre, les valises vidées et le frigo plein, elle décida d’aller visiter le reste de l’hôtel. Elle n’avait pas encore eu le temps de le faire et elle était curieuse.

Sa première impression avait été tellement négative à son arrivée… allait-elle changer d’avis ?

Prudente, elle prit son téléphone, revêtit son long ciré et ses bottes en caoutchouc pour éviter d’attraper trop de poussière et de toiles d’araignées sur ses vêtements. 

Accoutrée de la sorte, il semblait que sa tête flottait au-dessus d’une tente en toile jaune. Ses cheveux bruns et frisés s’ébouriffaient autour de son visage rond, aux joues couvertes de taches de rousseur. Ses yeux bleu gris, immenses, étaient comme toujours prêts à découvrir le monde et à se laisser impressionner par ce qu’ils voyaient. Un air décidé se lisait sur ses traits. C’est donc ainsi équipée qu’elle se mit en route.

Elle se retrouva dans l’immense hall et s’amusa à parler fort, pour tester l’acoustique.

— Ohé ! cria-t-elle. Je m’appelle Olivia.

Aucun écho ne lui répondit.

Elle fit quelques pas pour se retrouver pile au milieu du vaste espace et lança de nouveau :

— Ohé ! Je m’appelle Olivia.

Rien… Puis finalement, elle entendit, faiblement :

— Ohé, je m’appelle Olivia.

Ce qui était étrange, c’était que l’écho avait mis plus de temps que d’habitude à lui revenir.

— Mais non, j’invente n’importe quoi, murmura Olivia, tout en frissonnant. C’est cet endroit qui me donne de drôles d’idées.

Carrant les épaules, elle rassembla son courage et entreprit de grimper les marches de l’escalier monu-mental. Elle y allait doucement, parce qu’il n’était pas en très bon état, et elle ne voulait pas provoquer un accident. En plus, il fallait qu’elle soit discrète, ses parents ne seraient pas contents de savoir qu’elle était partie toute seule explorer le reste du manoir. Finalement, elle arriva sur le palier sans encombre. Là, elle découvrit que la mezzanine ovale qu’elle voyait d’en bas desservait une série de portes numérotées – certainement les chambres –, ainsi qu’un autre escalier, moins remarquable que le premier, qui menait au deuxième étage.

Toutes les portes étaient fermées, mais en fouillant dans les tiroirs du comptoir d’accueil, Olivia y avait déniché un trousseau de clefs, qu’elle sortit de la poche de son imperméable. La plupart étaient rouillées, mais elle était décidée à aller au bout de son exploration.

Sans hésiter, elle se planta devant la chambre n° 1. Le chiffre d’un doré passé était inscrit en relief sur le bois autrefois coloré en vert sombre ; on pouvait encore voir des traces de peinture par endroits.

Olivia chercha, dans son trousseau, la bonne clef, la trouva facilement : le numéro correspondant était indiqué très clairement, puis la glissa dans la serrure. Elle dut forcer un peu pour la faire tourner, mais la porte s’ouvrit légèrement, une fois déverrouillée.

Dedans, il faisait noir. Elle appuya sur l’interrupteur, sans succès. Peut-être que les ampoules avaient toutes grillé. Alors elle alluma la torche de son téléphone et pénétra dans la chambre, à pas de loup. À sa plus grande surprise, elle y découvrit un mobilier intact mais recouvert d’une sacrée couche de poussière : un vaste lit soigneusement fait, un tapis épais, des tables de chevet, une armoire, un petit coin repas avec une table ronde et deux chaises. Les rideaux étaient fermés, ainsi que les volets. Elle referma la porte derrière elle et entra dans la chambre n° 2. Ici, par contre, le parquet avait été abîmé par la chute du lustre, écrasé au sol. Ses prismes et pampilles étaient éparpillés, ressemblant à des diamants oubliés. Le lit avait été poussé contre un mur et relevé à la verticale. Des plaques de plâtre et des moulures s’étaient décrochées du plafond. Le contraste avec la chambre n° 1 était saisissant. Que s’était-il passé ici pour que tout soit dans cet état ?
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